
LA M-ELLE URr, PART.

bielnveil-t personnlage, on1 ne.L Vous
aeperÇ-oit plus. Si je oece voyais. 'chaque
jour, votre sigàature isur,'vos rapp0ts
je vous croirais malade, mort ou pa-s-
sè à. l'étranger.

-Je ne suis ni anort ini mfalade, mon
cher directeur :mals~ e'-est justem'lent
le projet de quitter la France qui m'a,-
mènUe chez vous.

-Quitter la France ! corne de
boeuf ! on vous fait dooie un ponit
d'or quelque pairt ?

-Oh ! tout aru plus lune petite pas-
serelle. Le gouvernement M'offre
vinigt muilie franc.us pour (-ourtriiire
les chemins de fer du Sénègal.
-Je croyais que vous aviez refusé?
-J'avais refuse il y a deux mois

mais on revient à la. charge et, si
vous mn'en laissez la liet'-a'je
n~e ferai rien malgré «vous,-.ie suis dé-
cidéù -à partir.

-B à ! parbleu ! comment puiis-je
vous empêcher d'accepter vgtmille
francs, quand je ne vous cii donne
que le quart. Seulement, rféhse
bien. La construetion di. votre ligne
nt, durera pas toujours et, quand
vous reviendrez ici, vous aurez perdu
votre place. Si vous voulez gagner de
l'argent. ce dont je suis loin de Vou«
bl;--uer. que ne tirez-vous parti de -vos
bre-els suir l'4i»conoinie du. chauffage
danis; les imachines ? El y a .PeUt-êt-*s%
-une -fortune. lÛ.

--Oui. avec des capitaux, (Iue je n'ai
zuas.

--CIerclhez-les.
-Oh ! en, mon cher di-recteur, c'est

audessus de nmes moyýens. Aller tirer
les gens par la manche en leur offramt
enx retour de leurs écus, d'es papiers
bleus ou jaunes couverts d'emblêmes,
c'est uac- chose que je ne saiuraýis Plas
faire. Vice d'éducation première, sa:ns
doute.

-Diable. ! mxon cher comte, je con-
mais -de vos pareils qui se tirent joli-
nint, bien de cet emploi, (pourtant.

--Chbacun son g-oit ; moi, j'aimerais
m~ieux red-evenir cha-uffeur. Mes pa-
reils, 'conmue wous dites, crmt uine pla-
ce assignée dans la socié»tÀ. S'ils me
peurvent la remplir, Ils doivent passer

la miai" et disparaître. Il vaut aumx
être le premie-r sur uneq locomotive
qlue le Viaigt.inquiûème daLns son in

-usêtes .tropl mode.ste, jeaiec
houxIne, et, le jour où il vous, plaira
d'aller dansl votre -monde...

-Eh ! j'y suis allé, et plût vu ciel
que je! n'Y eusise jamais mis le pied !
Voy-ons, cetst -entendu, n'-est-ce pas?
je q>uis pa-rtir ?

-Mon ýcher, il est Inutiln dle prolon-
ger cette coni.vers>ation. Je vois q.u-
vous avez un-,j dèsillusiolu, vin décou-
ragement. Ge n'est pas il 'moi Û provo-
quer vos coeifiQeu-ces.Rflcise
pendlant huit jours. tSi vous persistez.
revene-z mue voir votre congéù sera
signé séanc-e tenante.

r.aprs-miidi de ce mê-'me jour, .
l'suAu co.eseil d'acdnitinistration, l,

dE.reete-ur ann-onça à ses eollèigues que
la compagnie atlLatit sans doute perdre
un de ses meilleurs auxiliaires, 'M.
de Vieuvricq.

-Viuviq 3s'r-cria le baron de~
Ofanxplbcr'teux. Mak-is je le connais.
Où -doue s'tin Va-t-il ? et pourquoi?
-Je sais qu'il va au ~iéa.Quant

au v-ai pourquoi. je me puis rien di1re.
C'est -un g.-arCon. trè-s courageux, il
coup sfli-. Mais. malgrû. tout, quand
on est sorti d'où il sort. il est dur d(-
v<ée da.s nu bureau. 'Un arutre,
avec ce qu'il sait, ferait sa, fortame.
Malheureusement, il ciest -pas houmme
i. 'battre le pavé pour recruter des
commniaditaires. Il -n'est pas de son
tenurs.

En rentrant, chez lui, le -baron dit à
sa -petite-fille

-Te sou-riens-tu dle ce grand jeune
homme que je 't'ai p ctél'autre
jour . l'hô(tel Rtamibure ?

-Oui, dit Louise. qui s'en souvenait
beaucoup plus que n-e le :supposait
son g---and--pùre. -M. de Vieuri-ic;q.

-E h -bien, il part pour le SenCg-al.
-Oh ! mon Di-eu ! s'éaria la jeuîne

fille, dont cette pairole 'brisait tous les
rêves. Que va-t-il faire la, ?

-Il va. tenter lat c1mace. Ce n'est
pas en restant par tel qu'il fera for-
tune. E t ceaeadant, Peut-être, si je


